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Journal 06.12.05
Il fait froid à NY. Ce week-end j'étais dans le sud avec Lynn et Nadine. S'était assez curieux de les retrouver. Lynn m'a téléphoné comme ça subitement. Je ne l'ai même par reconnue au début. Elle m'a dit que Nadine avait besoin de se distraire, besoin peut-être de revoir de vieilles connaissances. J'ai pris un avion comme on prend un taxi, sur un coup de tête, sans trop savoir ce qui m'attendait. Je me suis donc retrouvé je ne sais où dans le Sud Ouest des Etats-Unis. Elles ont bien changés. Nadine surtout. Elles n'ont plus l'air de deux lycéennes. Et croisant par hasard notre reflet dans les vitrines des magasins, je me suis rendu compte que j'avais à présent l'air plus jeune qu'elles. Lynn a vieilli mais elle est restée la même. Elle rie à tout bout de champs. Nadine a perdu quelque chose de sa fraîcheur. Son visage s'illumine rarement d'un sourire. Elle a beaucoup maigri autant que je me souvienne. Ses yeux sont cernés, elle ne porte plus ses petites tenues de midinette et semble peu intéressée par l'image qu'elle renvoie. Il y a des moments où l'on dirait que tout vie la quitte subitement, comme si un instant elle n'était plus habitée que par ces choses qui lui rongent l'esprit. Je n'ai pas mis le doigt dessus au début mais en y repensant à mon retour à NY, elle m'a beaucoup fait pensé à Matthew. J'ai appris par Lynn avant de m'envoler les rejoindre qu'elle était fortement déprimée par le départ soudain d'Eric. Je ne le savais pas et pourtant il est parti depuis longtemps. J'imagine que Lynn s'en doutait et elle s'est empressée de me le dire pour que je ne mette pas les pieds dans le plat. Nous sommes allés danser dans un club country très typique de cette région. Il était vraiment tout ce qu'il y a de plus vulgaire, au sans populaire, mais nous nous sommes bien amusés. Lynn faisait beaucoup d'efforts pour distraire son amie, elle était touchante. Et Nadine faisait elle-même beaucoup d'effort pour s'amuser. Je crois qu'elle se remet petit à petit. Mais se remet-on un jour d'un tel chagrin ? Je ne sais pas. Il y  quelques années j'aurais répondu oui sans hésiter. Mais à présent… Aux vues de ma propre expérience à ce sujet quelques doutes m'assaillent. Et si je repense aux larmes qui coulaient en silence sur les joues pales de Nadine, à son sourire brisé, comme je repense à cette lueur de folie désespérée qui anime les yeux de Matthew, je sens alors vaciller tout ce que j'ai pu croire des chagrins d'amour, que je pensais si éphémères, si vides de sens. Je crois que non, on ne se remet pas de perdre quelqu'un que l'on aime. Et savoir qu'il s'en va, sans aucune forme d'adieux parfois, c'est sans doute pire que lorsque la Mort nous l'arrache.
Journal 07.12.05

Je reprends le cours de mes pensées. Ou plutôt après relecture de mes dernières notes je me dois d'y accorder quelques réflexions. Je me suis levé ce matin dans le bruit infernal de la nationale aux côtés de laquelle Mickael et Rita on planté leur tente. Je sais que leur mobil home est plutôt spacieux mais j'ai pris goût aux appartements plus cossus ces dernières années et j'ai du mal à m'y faire. Je me répète que ce n'est que provisoire, sans trop savoir où je vais vraiment. Kira a obligé Xavier à vendre le manoir, pour récupérer sa part. Je n'avais aucun mot à dire dans cette querelle financière, mais j'ai pourtant défendu cette maison bec et ongles. Ce n'est pas par pur esprit de contradiction ni même dans un pathétique souci de revanche (quoique l'idée m'ait effleuré), mais je m'étais attaché à ces lieux. Cette maison était devenue une partie de moi. J'y avais emménagé voilà déjà presque 9 ans. J'ai du mal à le croire. Je ne sais pas qui l'a rachetée, mais je commence à élaborer des plans dans lesquels je retrouve l'heureux propriétaire. J'ai dans l'idée de lui prendre son bien. D'une façon ou d'une autre. Matthew me fournira quelques astuces je n'en doute pas. Matthew. C'est pour lui que je me suis levé tôt ce matin. Je me suis installé confortablement dans le canapé qui me sert de lit, un de ces abominables capuccino en sachet fumant à mes pieds. Jillie est venue s'asseoir auprès de moi. Je n'est même pas essayé de lui parler tant il était évident qu'elle flottait encore dans un épais brouillard d'alcool et de cigarettes. J'ai pris mon PC portable sur mes genoux, seul objet de valeur m'appartenant que je n'ai pas fait mettre dans un garde meuble, du reste j'ai constaté avec un peu d'amertume et de dépit qu'il n'y avait pas grand-chose m'appartenant au manoir. Et j'ai relu mes pensées. Et je me suis brusquement arrêté sur l'étrange façon dont j'ai relié l'expérience d'un chagrin d'amour à mon ami Matthew. Apparemment il ne me semblait faire aucun doute hier soir que les deux étaient logiquement liés. Je ne sais pas si la fatigue m'avait doté d'une grande lucidité ou si au contraire elle m'a induit en erreur, mais je dois avouer qu'à la lueur du petit jour je ne parviens pas à rassembler les éléments qui m'ont permis de tirer pareille conclusion. Voilà des dizaines d'années que je connais Matthew Hawkins. Des dizaines d'années d'une amitié dont je ne puis jamais affirmer avec certitude qu'elle soit franche. Ce que je sais, que Matthew est un ami fidèle sans pouvoir jurer qu'il soit loyal, que c'est la seule personne à qui j'ai donné entièrement mon âme et pourtant je m'en méfies plus que de moi-même. Je me sens bien chez lui ou tout du moins auprès de lui, et pourtant quelque chose au fond de moi me pousse à fuir sa compagnie. Ce qui fait que rarement je passe plus de deux mois chez lui. Au-delà d'un mois déjà j'éprouve une gêne étrange. C'est très éprouvant de ressentir de tels sentiments de peur, d'angoisse, sans pouvoir cerner leur origine. Pourtant chaque fois que je me suis senti perdu dans ce monde je me suis précipité dans les bras de mon ami, dans cette chaleur sucrée qu'il semble transporter partout avec lui des rives du Mississippi. Jamais je n'ai pu réellement comprendre ce qui faisait danser cette flamme de folie dans les yeux verts de Matthew. J'ai tout de même une certitude qui repose, je l'avoue, uniquement sur mon intuition et ma sagacité. C'est une blessure profonde qui lui a fait perdre la raison, et je crois pouvoir affirmer que le secret se trouve enfoui dans sa première vie. Celle qui a fait de lui comme de nous tous un monstre. Mais cette seule certitude parfois subit aussi les assauts du doute. Et si Matthew était depuis toujours cet être étrange ? Et si son esprit n'avait jamais était…sain ? Ce don de vie éternelle ne lui a peut-être seulement permis que de promener sa folie à travers les siècles. Mais je reste malgré tout attaché à cette certitude qui s'est imposé à mon esprit voilà longtemps. Car toujours Matthew a fait preuve d'une grande nostalgie et jamais ou presque il ne me parle de son enfance. Je reste donc persuadé que les réponses à mes questions se trouvent quelques part dans les bayous. Mais chaque fois que j'ai tenté de laborieuses recherches Matthew les a découvertes et il s'est montré fâché, peut-être même peiné. Et puis, je le confesse, j'ai peur de ce que je pourrais découvrir. Mais que pourrais-je découvrir de pire que mon propre fratricide ?
Ici il pleut toujours. Je ne peux plus supporter d'entendre les gouttes marteler le toit en tôle. Mickael et Jillie sont partis je ne sais où, vagabonder parmi la foule des new-yorkais. Je reste donc seul ici avec Rita. Et comme à son habitude elle agit comme si je n'étais pas là. Elle y met d'ailleurs tellement d'ardeur que parfois j'en arrive à douter de ma présence. Je n'ai pas quitté cette cage de la journée. Il est maintenant 14h et je suis toujours assis dans le canapé, qui m'avale un peu plus à mesure que les heures défilent. J'en ai assez de cette vie là. Presque 10 ans mine de rien que je voyage d'une rive à l'autre de l'Atlantique. Qu'est-ce qui me retiens encore ici ? Avant c'était Kira mais à présent… J'avais une vie ici. Mais je n'ai plus d'endroit où vivre. J'ai des amis mais point que je ne reverrais pas en quittant l'Amérique. On se retrouvera. J'en doute et une étrange mélancolie m'envahit. Mais j'ai donné 10 ans de ma vie ici, et aujourd'hui tout part à vau-l'eau. Je vais retourner chez moi. Je vais retrouver ma grande vie Parisienne. J'ai peur d'affronter la solitude que je trouverais là-bas. Mais je dois reprendre le contrôle de ma vie. Hier après-midi, en me promenant sur Manhattan, j'ai croisé Randa dans Central Park, un jeune enfant pendu au bout de son bras, emmitouflé dans un énorme manteau. Son petit visage m'a sourit puis il s'est caché derrière les jambes de sa mère. C'est elle qui m'a arrêté, j'étais perdu dans me pensées et je ne l'avais pas vu, et sans doute ne l'aurais-je pas reconnue. Elle était accompagnée d'une jeune femme aux cheveux roses qui m'a laissé un drôle de sentiment, comme si quelque chose résonnait au fond de mon être. Elle m'a retenu par le bras comme je passais prés d'elles. Elle semblait vraiment ravie de me voir. Elle n'a cessé de répéter "Le monde est vraiment petit". Et elle m'a fait remarqué avec une note de surprise dans la voix que je n'avais pas changé, elle me regardait comme quelque chose d'étrange. "Je te donne toujours 20 ans !". C'est cette phrase qui m'a fait comprendre qu'il était temps que ma vie ici cesse enfin. Dans quelques années je reviendrais ici voir ce qu'il advient de Lynn, qui est au courant. Mais jamais je ne reverrais Nadine, ni Lyle, ni Charly. Ni Randa. Et ce petit garçon qui m'a sourit deviendra un homme, et un jour peut-être je le croiserais sur Manhattan, dans Central Park, avec son fils dans ses bras. Et je passerai à côté d'eux sans savoir qui ils sont. C'est notre destin à tous. Aussi cruel qu'il puisse paraître. Randa m'a appris qu'elle avait reçu une lettre de Nikkie qui a quitté les Etats-Unis depuis des mois. Je ne le savais pas non plus. C'était une lettre postée d'Irlande. Randa semblait très émue que son amie soit allée vivre dans son pays d'origine. Elle me dit être très triste de ne pas pouvoir se payer le voyage mais me précisa qu'elle enverrait à Nikkie pleins de photos, et que, qui sait, un jour peut-être Marc et elle auraient les moyens de s'acheter un billet. "Qui sait" lui répondis-je sans y croire. Elle ne reverra jamais son amie mais elle ne le sait pas encore. Je suppose que Nikkie a achevé sa première vie, comme je m'apprête à tourner la page sur 10 ans de la mienne, non sans quelques douleurs. L'Irlande. Elle a du y rejoindre Eric. Le seul à pouvoir lui expliquer la marche à suivre. L'Irlande Eric me l'a si souvent décrite avec tant d'émotions que j'ai l'impression de m'y être déjà rendu. Mais il faudra que je projette d'y aller réellement pour me ressourcer par sa beauté.
Journal 10.12.05
J'ai fait ce que j'avais dit, une fois n'est pas coutume. J'ai plié toutes mes affaires, du reste je n'en avais pas beaucoup, et je suis parti. Je quitte pour une période indéterminée tous ces endroits dans lesquels je passais depuis dix ans comme un courant d'air. J'écrirais dés demain une lettre à Wolf pour qu'il s'occupe de tout. Je suis dans l'avion qui me ramène sur le vieux continent et je sens que tous mes souvenirs des Etats-Unis s'égrènent dans les airs à mesure que nous franchissons les fuseaux horaires. A l'embarquement j'ai été horriblement embêté pour transporter mon PC avec moi, ils croyaient sans doute qu'il pouvait s'agir d'une bombe. Fort heureusement mon américain est bien meilleur qu'il y a quelques années et finalement j'ai pu les convaincre de me laisser embarquer avec. Je me suis installé en classe affaire, aux milieux d'hommes en costume dont la plupart dorment ou réfléchissent. Je crois d'ailleurs que je vais dormir un peu. En rentrant il faut que je m'occupe de tellement de choses. Et notamment de Sophie qui doit toujours louer mon appartement. Il faudra bien qu'elle s'en aille. Je n'ai vraiment pas le courage de l'affronter. D'autant que je serais sans doute épuisé par le décalage horaire. Il se pourrait que je m'installe une semaine ou deux chez Darius le temps que Sophie se fasse à l'idée de mon réaménagement. Je suis un vrai Bernard l'Hermite !
11.12.05 – Lettre à Wolfgang Fairchild

Mon ami,

Je vous remercie pour votre dévouement ces dix dernières années. Vous avez toujours apporté un grand soin à vous occuper des affaires qui me concernaient. A présent je rejoins définitivement l'Europe, un dernier paiement vous sera envoyé dés mon arrivée à Paris. J'espère que vous voudrez bien me rendre un dernier service, car je souhaite acquérir un appartement convenable sur Manhattan, dans lequel je vous prie de faire installer Mr. Mickael Christian, Ms. Jil Tobayas et Mrs Rita Luce. Vous trouverez leurs coordonnées dans l'agenda rouge que j'ai placé dans l'armoire de votre bureau. Vous y trouverez également le numéro d'un compte que j'ai provisionné pour cet achat. Je sais que vous ferez au mieux pour vous occuper de tout cela.
Je vous prie d'agréer mes amitiés les plus sincères,

                                                                                                                               MDE

Journal 13.12.05

J'ai dormi toute la sainte journée ou presque. Darius m'a accueilli avec beaucoup de chaleur, il était vraiment heureux de me revoir et je dois avouer que son attitude m'a surpris, j'en ai eu un pincement au cœur. Je me suis rendu compte que j'éprouvais moi aussi un réel plaisir à le retrouver. Il y a si longtemps que nous ne nous sommes vus. Il m'a installé dans la chambre du fond dont j'avais l'habitude et qui n'a d'ailleurs pas du recevoir grand monde depuis ma dernière visite. J'y ai retrouvé quelques livres et quelques vêtements que je croyais à tout jamais tombés dans les abysses des objets perdus. C'est effrayant de constater que parfois certains objets disparaissent purement et simplement. On laisse une clef ou autre sur une table et lorsque l'on repasse, elle n'est plus là. Elle n'est ni par terre ni ailleurs. Elle a disparu. Mais je commence à divaguer il me semble. J'ai encore du mal à reprendre le rythme de la vie en Europe. Darius m'a donc laissé dormir tout le dimanche, d'autant qu'il était bien occupé par l'office. Et puis le soir il a fait venir un traiteur et nous avons copieusement mangé. Et bu. Puis nous avons entamé une partie d'échec en nous délectant d'un doux verre d'hydromel. Nous avons beaucoup parlé. Toute la nuit, des éternités il me semble. Je lui ai appris le départ d'Eric et celui de Nikkie. Je lui ai parlé de tout ce qui me tenait à cœur. De tout sauf de Kira. Malgré ce poids qui plombe ma poitrine je ne suis pas parvenu à dire quoi que ce soit à Darius. Et pourtant je sais qu'il m'aurait écouté, je sais qu'il m'aurait expliqué, consolé. Mais il est trop tôt peut-être. Je me suis endormi sur ma chaise, saoûlé par la liqueur et la fatigue et Darius m'a transporté dans ma chambre. Il m'a ôté mes chaussures et posé sur le lit, puis il a remonté les couvertures jusque sous mon menton, pour me protéger du froid qui régnait dans la pièce. Il m'a mis à l'abri comme une petite chose précieuse. Il a veillé sur moi. J'ai dormi dans la chaleur de ce grand lit en chêne et de cette amitié. Il y a longtemps que je n'avais dormi aussi profondément. Cette nuit là j'ai rêvait de cette jeune fille que j'ai croisé dans Central Park, celle aux cheveux teints en rose. Du moins c'est une impression, un vague sentiment qu'elle a hanté ma nuit sans pouvoir me rappeler une bribe de mes rêves. Depuis que je l'ai aperçue j'ai l'étrange sentiment qu'elle recroisera ma route. Bref, je me suis levé de très bonne humeur. Darius lisait dans le salon. Il me semble qu'il ne doit jamais dormir ! Puis je suis sorti respirer l'air de Paris. C'est une phrase que j'emploie uniquement parce que j'ai beaucoup d'amour pour cette ville que je n'ai guère vue depuis dix ans, car l'air de Paris n'est plus, à l'ère de l'automobile, très agréable à respirer ! J'ai déjeuné dans un salon de thé. A midi nous avons mangé, moi et Darius avec Adam à Shakespeare and Co, une espèce de plat exotique, vietnamien ou quelque chose comme ça, qu'Adam avait lui-même fait. Et l'après midi j'ai fait un tour chez moi. En réalité c'était plus devenu chez Sophie. Sophie est une excentrique. Elle à la tête dans un autre monde que le notre. Elle donne des cours de dessins particuliers, du reste je la trouve vraiment douée. Elle gagne assez bien sa vie, pas assez pour louer mon appartement à vrai dire, mais je me suis pris d'amitié pour elle, dans un cours de dessin d'ailleurs ! Enfin, je suis rentré dans cet appartement, et j'ai bien cru que je m'étais trompé de porte ! Elle a changé le papier peint, et puis elle a entreposé tout un tas de choses étranges un peu partout, des cartons, des crayons, du linge sale… Elle est sortie de la salle de bain en catastrophe en m'entendant entrer. Complètement nue. Elle est comme ça Sophie. Elle vit en dehors des codes de la société. Elle n'a que ses propres lois. Un peu comme Matthew. Enfin pas vraiment non. Elle est vraiment comique, rien n'a d'importance pour elle, hormis l'art, je suis sûr qu'elle ne sait même pas qui est le président de la République en ce moment. D'ailleurs je la connais depuis 15 ans et elle ne m'a jamais fait aucune réflexion sur le temps qui ne laisse aucune empreinte sur moi. Elle m'a embrassé comme si je l'avais quitté la veille, a enfilé un peignoir, ramassé par terre, et allumé ses éternels cigarillos. Elle m'a dit qu'elle rangerait un peu, si je voulais venir vivre avec elle. Mais ce ne sera pas la peine. En venant dans le quartier cette après-midi là j'avais décidé de la mettre dehors et de me réinstaller dans mon ancien fief. Mais c'est de changement dont j'ai besoin. Alors je suis parti direction gare de Lyon, j'ai pris un billet pour Douvre, de là j'irais en bus jusqu'à Londres, et d'Heathrow je m'envolerais pour l'Irlande. J'ai pris le train ce matin à 9h. Sophie m'a accompagné sur le quai, elle me souhaite bonne chance dans cette nouvelle aventure. Le train avance vers la mer. Je souri. Je souri à cette nouvelle vie. Je ne sais pas où je vais, je ne sais même pas comment je trouverais Eric une fois sur place, mais qu'importe j'avance. C'est ça ma vie, une perpétuelle fuite en avant, j'ai oublié tout ça en Amérique. Je me suis laissé allé à la routine. Mais j'en ai fini j'espère avec ces souvenirs. Je sens le vent du changement souffler fort dans mon dos et je souri.
Journal 03.01.06

J'ai bien mal tenu ce journal en cette fin d'année 2005 mais je me rattrape en cette année nouvelle qui commence. Je suis donc bien arrivé en Irlande. Après bien des péripéties, notamment un voyage en car Douvres-Londres en compagnie d'une bande de gosses hystériques qui faisait une sortie scolaire ou je ne sais quoi. J'ai dormi sur place dans un petit hôtel bon marché, du reste je ne pensais pas apprécier tant de simplicité après de nombreux séjours dans des hôtels de luxe aux States. Mais si, c'était bien agréable. Il y avait peu de monde, j'ai mangé dans une petite salle de restaurant, qui faisait également office de Pub, parmi quelques vieux messieurs qui regardaient un match de polo. Puis j'ai pris l'avion en début d'après midi. Bref, j'ai fini par me retrouver sur les terres d'Eric. Mais je ne savais pas trop comment le trouver, Eric. Heureusement j'avais vu Adam quelques jours auparavant, sinon je n'aurais jamais pensé à lui demander de l'aide, et je l'ai donc appelé car je sais qu'il a les moyens de pouvoir localiser la plupart d'entre nous. Il était un peu réticent au début mais il a fini par me donner la dernière adresse connue d'Eric. J'ai prié pour que ce soit encore celle-là. Et il faut croire que quelqu'un a entendu mes prières car j'ai trouvé ce que je cherchais. Une petite maison en bordure des falaises, en pierres grises, toute piquée par le sel. Je me suis tenu à une distance respectable de la maison, pour ne pas être remarqué, ce qui était difficile car il n'y avait pas grand-chose aux alentours, et j'ai attendu, observé. J'étais un peu tendu, je ne savais pas trop comment procéder. Est-ce que j'allais débarquer comme ça, à l'improviste ? J'attendais, sans savoir vraiment quoi, mon cœur battant la chamade au fond de ma poitrine. Et en même temps, je ne sais trop pourquoi, devant cette maison plantée là seule face à l'océan, un étrange bien-être m'envahi. Et en quelques minutes je me senti apaisé et calme, je pensais à la douceur de la voix d'Eric, à la chaude lueur du feu sur mon visage lorsqu'il me parlait de son pays. En un instant je fus saisi par la beauté de ces falaises et des vagues qui venaient rageusement se fracasser contre elles. Alors seulement je m'avançais vers la porte d'entrée, certain à présent qu'Eric viendrait l'ouvrir en sentant que j'arrivais, et qu'il tendrait vers moi ces deux mains comme à un frère. Et c'est ce qu'il fit. Il ouvrit la porte assez brusquement, surpris j'imagine, puis lentement son visage se détendit lorsqu'il me reconnu, et s'illumina de ce sourire mélange de tendresse et de tristesse, qui vous envoie comme une douce chaleur lorsque vous le recevez. Il m'entoura de ces bras et me serra doucement en me souhaitant la bienvenue. Puis il me repoussa et me questionna sur ma venue, laissant ses deux mains sur mes épaules. Je lui dis que j'avais besoin de voyager, besoin sans doute de fuir en quelque sorte, et que comme l'Irlande ne m'était pas familière, j'avais décidé de lui rendre visite. Il devait être évident pour lui qu'il vivait à cet endroit car il ne me demanda pas comment j'avais appris sa présence en Irlande, ni comment j'avais pu trouver sa maison. Puis s'apercevant de mes bagages il s'empressa de me les prendre et s'engouffra à l'intérieur. La maison était assez rustique, très chaleureuse, à l'image de son hôte, assez basse, ce qui n'était pas vraiment un problème pour moi !, et ne semblait pas déranger Eric dont le sommet de la tête n'était pourtant pas bien loin du plafond. Comme Eric disparaissait dans la pénombre d'un escalier, je rentrai dans ce qui devait être le salon. Je tombais évidemment sur Nikkie, mais je fis, bien il me semble, semblant d'en être très surpris. Elle était plongée dans la contemplation des volutes de vapeur blanche qui s'élevaient gracieusement de sa tasse de café, et détourna vivement la tête lorsque je m'approchai. Elle grimaça un sourire. Je pu voir dans ses grand yeux noirs qu'elle était très étonnée de me voir, et ce sourire tordu qu'elle s'était forçait à m'adresser indiquait qu'elle n'avait pas dû sourire depuis un certain temps. Elle était installée dans le sofa comme dans un lit, une couverture jetée sur ses jambes, de telle façon que je l'imaginai très bien tapie dans ce canapé depuis plusieurs jours. Tout, jusqu'à ses regards fuyants, elle d'ordinaire si avenante, me porta à croire qu'elle n'allait pas très bien. Et je savais pourquoi. Du moins je le supposais. Elle vivait mal sa séparation avec ce qui avait était ces dernières années sa réalité. Tout le reste c'était flou dans sa tête, la vie éternelle, les combats… Tout ça elle le prenait maintenant en pleine figure. A présent qu'elle était loin de sa vie, qu'elle s'était résolue à laisser tous ses amis sans vraiment l'accepter, toutes ces choses qui font notre vie prenaient un sens pour elle. Et même si Randa était son amie depuis toujours, j'imaginais que le plus dur pour elle avait été de laisser Ibi Sin. J'en fus très peiné pour elle, et en même temps je sentais un sourire naître au coin de mes lèvres alors que je me remémorais Ibi Sin. La black panthère. Je ne l'avais pas côtoyé très longtemps, pas assez certainement pour le revoir seul, mais assez pour l'apprécier, assez pour savoir lire sous sa façade de gros dur. Mais penser qu'il était loin d'elle n'était pas en réalité le plus douloureux pour Nikkie. Je le compris quelques instants plus tard lorsqu' Eric m'appela du premier  pour me montrer ma chambre. Je lui fis part de ma réflexion, au sujet de l'état de Nikkie, et à l'évocation d'Ibi Sin il n'eu pas à dire un mot. Le grand puma était mort. Frappé par la vengeance aveugle de son clan. Ibi Sin me l'avait expliqué, il n'y a qu'un seul puma blanc, celui qui le porte sur son bras le porte avec fierté, et il sait qu'il le portera jusqu'à sa mort. Le puma blanc ne se transmet que par la mort. Cela Eric ne me le dit pas, mais je le lus dans ses yeux.
Le soir nous sortîmes dîner dans un pub. Eric voulait me faire découvrir le petit village dans lequel il s'était installé, et puis sans doute aussi changer les idées de Nikkie. Il m'expliqua qu'il vivait en fait ici depuis des dizaines d'années, et lorsqu'il s'absentait, un jour, un mois, un an… une vieille dame du village, Mme O'Donnell, venait s'occuper de son ménage. Il avait bâtit cette maison de ces propres mains et en était apparemment très fier. Je le compris aisément et lui signifiai toute mon admiration, moi qui n'avais jamais rien entreprit de vraiment manuel. A regarder marcher Eric légèrement devant moi, emmitouflé dans son caban, fier de me faire découvrir la beauté de son pays, et Nikkie traînant les pieds dernières nous, je ne pu empêcher un doux souvenir de surgir de ma mémoire. Je me revis suivant Matthew dans les rues animées de la Nouvelle Orléans, il marchait comme un prince qui visite son royaume, le vent chaud du Sud faisait flotter ses cheveux noirs, et Kira, fermant la marche, assez exaspérée par cette sortie nocturne. Sorti de tout ce qui avait suivi, cet instant précis me sembla chaud et sucré, comme les orchidées de vanille qui poussent chez Mattew. Une petite clochette tinta lorsque Eric poussa la porte du "Jack the fish", et je sortis de mes songes. Sur le mur en face de moi il y avait un panneau en bois sur lequel était peint un poisson bleu avec des yeux démesurément grands et un sourire éclatant, debout sur ses nageoires, il tendait avec bon cœur une énorme chope de bière en direction de la salle. Ce généreux petit poisson était sans doute le fameux Jack. Eric me fit remarquer que le serveur qui vint prendre notre commande se prénommait également Jack, et Nikkie ajouta qu'il sentait également le poisson ce qui nous fit rire un bon moment. Je passai la soirée à observer mes convives, de sorte que je sais pas trop dire ce que j'ai mangé. Nikkie. Elle a tellement changé. C'est plutôt que je la vois différemment. Je la redécouvre depuis le temps. Je l'ai toujours trouvé tellement adulte, tellement mature, mais ce soir là elle ne parla pas tellement, et je fus plus concentré sur son visage. Et c'est un visage d'enfant. Ce n'est qu'une jeune fille. La vie dans le down town l'a faite grandir trop vite, mais ce n'est qu'une enfant. Il est déjà 2 heures du matin, je crois que je vais dormir un peu.

